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des  Etats  de  Dauphiné  par  les  Dé- 
putés de  cette  Province  à VJfemblee 
nationale. 

Paris  , le  21  Oftobre  1789. 


Messieurs  , 

C’eft  avec  la  plus  vive  inquiétude  que  nous 
venons  d'apprendre  le  parti  que  vous  avez  pris  de 
convoquer  , pour  le  2 du  mois  prochain  , les  htats 
de  la  Province  & leur  doublement.  Nous  rendons 
à la  pureté,  à la  générofité  de  vos  motifs  toute 
la  indice  qui  leur  eft  due  : fans  doute  a la  première 
nouvelle  de  la  tran dation  du  Roi  à Paris  , vous 
avez  cru  que  la  liberté  de  fa  perionne  & celle 
de  l’Alîemblée  nationale  exigeoient  de  la  part  des 
Provinces  uneprotedion  éclatante  ; ie  danger  emi- 
nent  de  PEtat  a pu  ieul  vous  déterminer  a ces 
mefures  extrêmes  ,&  à la  diftance  ou  vous  et  es 
des  grands  événements  qui  le  font  palms  ^ il  nut 
pas  étonnant  que  la  derniere  ciile  le  oit  pie  en 
rée  à vos  yeux  fous  les  couleurs  les  plus  effrayantes, 
la  connoilfance  plus  exade  que  vous  avez  pu  en 
acquérir  depuis  , a déjà  vraifemblabkment  fait 
changer  votre  réfolution  *,  mais  dans  linceitituce 
où  nous  femmes  , nous  croyons  qu  il  eft  de  notre 
devoir  de  vous  expofer  le  véritable  état  aes  choies» 
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& de  vous  repréfenter  l’inutilité  ôc  les  dangers 
qui  accompagneraient  dans  le  moment  aétuel  la 
convocation  que  vous  avez  cru  devoir  faire. 

Le  Roi  & la  famille  royale  font  à Paris.  En  tirant 
le  rideau  fur  les  déplorables  détails  de  l’événement 
qui  lesy  a conduits,  il  demeure  cependant  un  ré- 
fultat  certain  > c’eft  que  le  Roi,  maître  devenir 
à Paris  ou  de  fe  transférer  dans  un  autre  lieu  , 
s’eft  déterminé  par  fon  propre  choix  & l’avis  de 
la  majorité  de  fon  confeil. 

On  a formé  des  conjectures  (ans  nombre  fur 
les  caufes  qui  avoient  excité  le  mouvement  de 
Paris  ; mais  ,au  milieu  des  veillons  contradictoires, 
il  eft  quelques  faits  certains  qui  les  expliquent  na- 
turellement ; les  bruits  répandus  depuis  quelque 
temps  (ur  le  départ  du  Roi  pour  Metz  , la  fer- 
mentation excitée  par  l’arrivée  d’un  nouveau  ré- 
giment à Veifailles,  les  alarmes  produites  par  les 
récits  extraordinaires  des  repas  qui  avoient  eu  lieu 
entre  les  Gardes-du  Corps  , les  Officiers  & même 
les  loldats  des  régiments  qui  le  trouvoient  à Ver- 
fôilles  ; enfin  , le  changement  fubit  de  la  couleur 
des  cocardes  par  un  grand  nombre  de  perlonnes 
qui  avoient  fubffitué  la  couleur  noire  ou  blanche 
aux  couleurs  de  la  cocarde  patriotique  , toutes 
ces  circonftances  ont  évidemment  été  les  princi- 
paux mobiles  de  î’entrepvife  de  Paris.  Il  n’eft  pas 
douteux  que  le  défaut  de  pain  , & le  delir  na- 
turel qde  témoignoit  depuis  long-temps  cette  ville 
de  voir  fts  pertes  réparées  par  la  préfence  du  Roi , 
n’aient  contribué  à rendre  le  mouvement  plus 
fort  & plus  univerfel  i mais  aucune  circonftance 
n’indique  qu’il  s’y  foir  mêlé  des  motifs  & des  in- 
tentions coupables.  Non  feulement  au  milieu  du 
plus  grand  délordre  , la  perfonne  du  Roi  & toutes 
celles  de  la  famille  royale  ont  été  refpeCtées,  mais 
de  la  part  d’un  peuple  qui  ne  fait  pas  feindre  3 
les  témoignages  d’amour  & de  refpcct  ont  conltam- 
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ment  accompagné  l’ivreffe  de  Ton  triomphe  & le. 
lèntiment  de  fes  forces  ; il  n’eft  pas  douteux  qu’il 
n’ait  cru  fauver  encore  une  fois  la  liberté  publi- 
que , qu’il  n’ait  cru  prévenir  le  départ  du  Roi 
dans  lequel  tous  les  bons  citoyens  appercevoient 
la  ruine  de  l’Etat  ; fi  quelque  penfée  coupable  a 
pu  s’y  mêler  , b 1 efpoir  d’effcéluer  par  la  terreur 
i’éloignement  du  Roi  & la  diffolution  de  l’Alîem- 
blée  , a fait  mouvoir  quelques  redores  fecrets  à 
l’appui  de  la  fermentation  populaire  , la  pureté 
d’intention  qui  animoit  la  malle  du  peuple  , ne 
leur  a permis,  ni  d'opérer  leur  effet , ni  même 
de  fe  manifeffer. 

Depuis  fon  arrivée  à Paris  , le  Roi  a yu  s’ac- 
croître chaque  jour  l’afteétion  du  peuple  pour  lui, 
la  reine  a obtenu  tous  les  égards  qui  font  dûs  à 
la  dignité  de  fon  rang  , l’un  & l’autre  témoi- 
gnent dans  leur  nouveau  féjour  une  fatisfa&iou 
lincere  (1);  jamais  peut-être  i’imprellion  de  la 
préfence  des  Rois  fur  le  Peuple  françois  , ne  s’efi 
aufffi  fortement  manifeffée  qu’elle  ne  l’eft  ici  de- 
puis que  Paris  pofléde  le  Roi  dans  fon  fein. 

Quant  à l’Affemblée  Nationale  , fa  tranflation 
a été  parfaitement  libre,  & rien  , jufqu’à  ce  mo- 
ment , n’eft  propre  à l’en  faire  repentir.  Elle  igno- 
roit  le  parti  que  ptendroit  le  Rot , lorfqu’elle  s’en 
eft  déclarée  iuféparabîe.  Mais  elle  ne  domoic  pas 
qu’en  quelque  lieu  qu’il  fit  fon  féjour  , la  plus 
confiante  réunion  écoir,  dans  ces  momens  de  crife, 
le  feul  gage  de  la  paix  publique  & du  falut  de 
la  monarchie  Plus  les  liens  du  pouvoir  étoienc 
relâchés  , plus  les  femences  du  défordre  éroienc 
univerfellement  répandues,  & plus  il  étoit  du 
devoir  des  Reprélentants  de  la  Nation  de  demeu- 
rer intimement  unis  à fon  chef  , de  combiner 


( i)  Le  Roi  a pafie  en  revue  Dimanche  dernier  la 
Milice  Nationale  de  deux  diffrifis. 
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leurs  forces  aux  fermes , & d’affurer  , ^ par  une 
communication  habituelle  , l'harmonie  , l'enfemble 
& l'alliance  , qui  , pour  la  confervation  de  1 Etat , 
devoit  régner  entre  les  deux  pouvons. 

Si  , lorlque  le  Roi  eft  'e  ru  a Paris , 1 Adcm- 
blée  étoit  reliée  à Vei  failles , elle  eût  perdu  tous  ces 
avantages  •,  de  loin  d'obtenir  une  plus,  giande 
sûreté,  elle  l'auroit  peut  être  expofée.  Scelle  le 
fut  transférée  à une  grande  diftance  , il  n elt  per- 
ionne  qui  n'apperçoive  à quelle  fuite  de  dangers 
la  féparation  qui  s'établifioit  } expoloit  la  del- 

tinée  de  l'Etat.  . „ . 

L'Aflemblée  a donc  dû  fe  transférer  a lans, 
elle  Y 4 fait  avec  liberté  , 6c  cette  liberté  1 a iuivie 
dans  la  Capitale. 

Toutes  les  diipohtions  y font  pour  la  paix  . 
les  égards  dûs  aux  Députés , la  liberté  néceüaire 
à leurs  délibérations  > (ont  connus  en  ce  moment 
de  toutes  les  clalfes  du  peuple.  L intérêt  &1  exiften- 
ce  de  cette  grande  ville  tiennent  immédiatement  à 
la  conduite  qu'elle  va  tenir  envers  le  Roi  t$C 
l’A (lémblée:  elle  a obtenu  leur  préfence,  n lui 
refte  à la  conferver,  Aucune  partie  du  royaume 
n'ed  auifi  fortement  intéreffée  que  Paris  au  réta- 
bli de  ment  de  l'ordre  & au  fuccès  de  la  conD 
titution.  Sa  profpérité  fondée  fur  l’indivilibihte 
du  Royaume  ? fa  fortune  adule  (ur  la  dette  pu- 
blique fa  fubuftar.ee  même  dépendante  ues 
provinces  qui  Pavoifinent  , tout  lui  fait  une  neceU 
Eté  d'étouffer  les  femences  de  defordre  & de  pré- 
venir (oigneufement  l'animadverfion  des  pro- 
vinces ; suffi  s'arme-t-elle  de  toutes  les  précau- 
tions qui  doivent  maintenir  la  paix,  il  n elt  tien 
cu’nn  ne  fade  pour  eclairer  & pour  contenir  a 
partie  du  peuple  , que  de  perfides  fuggeftions 
pourroient  faire  agir  contre  fon  interet.  Le  bon 
croie  de  la  mi’ice  , les  proclamations  multt— 
l'activité  de  l’approvifiounetneuc  fout  ega- 


leraent  mis  en  ufage  , 8c  nous  avons  lieu  d ef- 
pérer  que  les  troubles  font  à leur  terme.  Mai* 
ce  qui  doit  fur-tout,  Meilleurs  , vous  rallurer^ 
c’eft:  que  l’Afiemblée  Nationale  ne  délibérera 
qu’autant  qu  elle  fera  parfaitement  libre  , du  mo- 
ment qu’elle  éprouveroit  quelque  contrainte  , el  e 
céderait  fes  délibérations  ; une  prompte  tranlia- 
tion  lui  rendrait  fa  liberté  ; de  h on  pte- 
tendoit  la  retenir  , c’eft  alors  que  le  mou- 
vement des  Provinces  feroit  légitime  & feroic 
certainement  univerfel.  Jufqu'a  ce  moment, 
c’eft  par  la  paix  qu’elles  doivent  concourir  a 
nos  travaux  , c’eft  la  paix  feule  & la  confiance 
qui  peuvent  aujourd  hui  les  faire  reufifir  *,  & ce 
n’eft  pas  après  avoir  acheté  par  tant  de  maux 
l’etpoir  d’une  heureufe  régénération  , qu’il  faut 
s’expofer  à voir  tout  échouer  par  le,  détordre 
qui  réfulteroit  d’un  zele  mal  approprie  aux  cir- 
conftances. 

Vous  n’êtes  certainement  pas  à concevoir , 
MelTieurs  , combien  l’Affemblée  de  la  Province 
entraîneroit  dans  ce  moment  de  dangers  & d in- 
convéniens , & combien  feroit  irrégulière  la  forme 
dans  laquelle  vous  l’avez  convoquée. 

Cette  convocation  , faite  fans  la  participation 
du  Roi  formellement  preferite  par  nos  reglemens  » 
fans  la  participation  de  l’Aflemblée  legiflative 
actuellement  en  activité  , porteroit  un  caraétere 
d’infurreétion  que  la  nécefiite  des  circonftances 
peut  toujours  feule  légitimer. 

L’Affemblée  des  Etats  & du  doublement  ne 
fa uroit  même  remplir  le  but  que  vous  avez  pu 
concevoir  : réduits  par  la  loi  de  leur  inftitution  a 
l’adminiftration  de  la  Province  , les  Etats  n’ont 
point  reçu  le  pouvoir  de  prononcer  fur  fa  deftinee 
politique  , fur  fes  relations  avec  le  royaume  > & fur 
toutes  les  grandes  réfolutions  qui  ne  (auraient 
appartenir  qu’à  une  Affemblée  générale  ôc  revetue 
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de  pouvoirs  exprès.  Le  doublement  n'a  d'autres 
fonctions  que  de  concourir  avec  les  Etats  à l'eledion 
des  Députés;  & cette  fonction  ayant  été  remplie , 
fon  caradere  & fa  million  n'exiftent  plus  ; enfin 
cette  Aftemblee,  formée  par  les  trois  Ordres 
diftincts  & féparément  élus,  n'eft  plus  admidî- 
ble  en  ce  moment  à reptélenter  la  province.  La 
diftindion  politique  des  Ordres  a ete  abolie 
par  les  décrets  de  1 Aftemblee  Nationale  , acceptes 
par  le  Roi  ; l'AlËemblée  a fi  bien  entendu  donner 
à ce  principe  une  exécution  immédiate  , qu  elle 
a profcrit,  dès  ce  moment  parmi  fes  Membres, 
la  diftindion  des  places  & celle  des  coftumes. 
Elle  a arrêté  que  les  Suppléans  à élire  pour  rem- 
placer les  Députés  abfents  , feroient  nommés  fans 
diftindion  par  tous  les  Citoyens  reunis.  Comment 
en  cet  état  des  chofes,  la  Province  du  Dauphiné 
pourroit-elle  fe  croire  repréfentée  par  une  AlTem- 
blée  formée  des  trois  Ordres  diftinds  ôc  fepare- 
ment  élus?  Les  Membres  du  Clergé  & de  la 
Nobleffe  , envoyés  par  un  petit  nombre  de  Cito- 
yens, pourroient-ils  prétendre  à former  la  majorité 
contre  les  Repréfentans  des  Communes  ? que 
réfuleroit  il  donc  de  cette  Aftemblee  , fi  ce  n eft 
des  conteftations  dangereufes,  fans  aucun  efpoir 

de  décifion.  _ f 

Certainement  la  Province  de  Dauphine  qui  a 
poité  les  premiers  coups  à la  funefte  diftindion 
des  Ordres  , ne  feroit  pas  aujoutd’nui  la  feule 
Province  à vouloir  les  conferver.  . 

LJ A ftèmblée  des  Etats  «S c du  doublement  feroit 
donc  incompétente  fous  tous  les  points  de  vue, 
& les  réfolutions  qu  elle  prendroit , ne  fauroient 
engager  la  Province. 

Mais  Meffieurs  , toute  autre  aftemblee  plus 
générale  & plus  régulière  , n'en  feroit  pas  moins  j 
en  ce  moment , inutile  de  dangereule. 
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îî  ne  faut  point  fe  le  diflîmuler  : dam  ces  temps 
de  trouble  &c  d'anarchie,  quand  une  foule  d'inté- 
rêts particuliers  luttent  contre  l'intérêt  général  , 
aflèmbler  les  Citoyens  fans  aucune  .correfpondance 
avec  l'autorité  royale,  avec  l’Alfemblée  légiflative, 
c’elf  ,au  péril  de  la  paix  publique  , mettre  aux  pri- 
fes  les  paillons  & les  rivalités  d’intérêts  , c'ef 
donner  aux  ennemis  de  la  révolution  les  moyens 
d'exciter  le  défordre  , c'eft  achever  de  brifer  tous 
les  liens  qui  unifient  entre  elles  les  diverfes  par- 
ties du  corps  politiques , c’eft  donner  aux  Provin- 
ces le  funefte  exemple  de  chercher  en  elles-mêmes 
un  centre  de  pouvoir  qui  les  îiole  les  unes  des 
autres,  c'eil:  s'expofer  à voir  naître  entre  elles  les 
rivalités  > le  défordre  dans  leur  propre  fein  , & 
une  anarchie  univetfelle  , déchirer  , dtiloudre  , 
démembrer  cette  monarchie  h heureufe  par  les 
fervices  réciproques  de  toutes  fes  parties  , il  forte 
par  leur  réunion. 

Non  Meilleurs,  vous  n'avez  certainement  pas 
voulu  courir  ce  s dangers  ; mais  , en  y réfléchiifant, 
vous  les  appercevrez  tous  ; ce  n’eft  pas  d'après 
notre  opinion  feule  , que  nous  en  parlons  , c’ell 
d’après  l’opinion  générale.  Les  amis  de  la  confti- 
rution  font  effrayés  du  bruit  de  votre  convocation  ; 
es  ennemis  s’en  réjouiffent  ; quelques-uns  com- 
mencent à efpérer  que  le  défordre  naîtra  de  la 
même  Province  à laquelle  en  a dû  les  premiers 
efiais  de  la  liberté:  vous  ferez  Meilleurs , difpa- 
roître  cette  efperance. 

Quelle  pourroit  être  en  ce  moment  la  né- 
ceffité  d'une  Aflemblée  -,  déclareriez-vous  Paris 
refponfable  de  la  perfonne  du  Roi  & de  l'Af- 
femblée  Nationale  ? Cet  arrêt  ell  prononcé  dans 
le  cœur  de  tous  les  François  ;&  Paris  ne  l’ignore 
pas  ; procéderiez  vous  contre  les  décrets  qui 
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feront  rendus  a Paris  ? Quel  motif  auriez- vous  , 
fi  nous  fommes  libres , & fi  les  téfolutions  que 
sous  y prendrons  , mérite  l’approbation  de 
nos  commetans  ? Procéderiez  - vous  contre  les 
décrets  qui  font  déjà  forcis  de  l’Alfembiée  > 
Padhéfion  d’une  grande  partie  de  la  Province 
& la  fatisfadkion  qu’ils  ont  excité  par  tout  dans 
la  portion  la  plus  npmbreufe  des  Citoyens , ne 
nous  laide  rien  à craindre  à cet  égard.  Nous  fom- 
mes  loin  de  former  d’autres  conjectures  ; toute 
Liée  de  réparation  , toute  idée  de  fufpenfion  d’im- 
pôts eil  trop  éloignée  de  vos  principes.  Jamais 
l’état  critique- de  la  patrie , n’exigea  des  Citoyens, 
plus  d’exa&itude  Ô£  de  fidélité  ; jamais  il  ne  fut 
p’us  nécelfaire  de  s’attacher  au  (accès  de  la  chofe 
publique  , & de  la  fervir  de  tous  les  moyens.  Les 
Dauphinois  ont  donné  les  premiers  l’exemple  d’une 
timon  intime  à la  monarchie  j ils  ont  toujours 
tenu  qu’il  valoir  mieux  être  une  province  refpedée» 
dans  une  monarchie  puidante  & profpere , que 
de  former  auprès  d’elle  un  état  a part  , réduit  a 
fe  défendre  de  fi  conquête  » par  la  protection  de 
fes  ennemis.  Eh  b;en  ! le  moment  eft  venu  d e— 
prouver  ces  fages  difpolitions , nous  nous  faifons  , 
avons-nous  dit , gloire  d’nre  trançois  •>&'  de  rempli? 
tous  les  devoirs  attaches  a ce  titre  ( i).  le  plus  pref- 
fant  de  ces  devoirs  au  jourd’hui , c’ell  de  donner 
l’exemple  de  l’ordre  & de- la  paix,  c’eft  d’éviter 
de  remuer  des  femances  de  trouble  , c’eft  de  (ervir 
la  France  par  notre  calme  , comme  nous  1 avons 
fetvi  par  notre  courage. 

Les  pionoihcs  de  la  révolution  prefentent-HS 
rien  qui  ne  foit  favorable  é Les  droits  des  hommes 
recouvrés  , la  liberté  publique  alhee  a une  (âge 


(i)  Procès  verbal  de  Vizille. 


autorité  , l’égalité  naturelle  , rétablie  autant  que 
l’ordre  fociai  peut  le  permettre , les  campagnes 
foui  âgée  s des  droits  féodaux  les  plus  onéreux  &z 
par  la  prochaine  fupprelhon  des  dîmes  , le  fort  des 
curés  congruiftes  prêt  à s’améliorer  confidérâble- 
ment  , la  dette  publique  allurée  fans  aucune  lut- 
charge  pour  les  peuples,  les  contribuables  déjà 
foulagés  par  Timpofition  des  privilégiés  9 & l*e£ 
poir  d'une  prochaine  diminution  dans  les  impôts 
les  plus  onéreux  , l’ordre  des  finances  prêt  a renaî- 
tre , des  réformes  immenfes  déjà  préparées,  des 
loix  importantes , prêtes  à mettre  en  exécution  les 
divers  arrêtés  du  4 août , & l’inftitution  prochaine 
des  municipalités  h univerfellément  defirees , tant 
de  biens  auxquels  nous  fomroes  prêts  d’atteindre  9 
ne  doivent-ils  pas  nous  encourager  à fupportec 
avec  calme  & patience  ces  momens  d’orage  ? Na 
doivent-ils  pas  nous  décider  aux  facrifices  p a fia  g ers 
qu’exige  en  ce  moment  la  choie  publique  i Eft- 
il  quelque  raifon  qui  puifie  diminuer  la  confiance 
des  citoyens  dans  f Afiemblée  nationale?  Foutes 
fes  réfolutions  ne  continuent-elles  pas  à a (Tarer  la 
liberté  , à foulager  les  clafiês  les  moins  fortunées» 
Lovfque  tous  les  évenemens  pafiés  vous  aflurenc 
que  les  périls  & les  difficultés  peuvent  bien  ralen- 
tir fa  marche,  mais  ne  peuvent  ni  la  contraindre 
ni  l’arrêter  j lorfqu’il  eft  devenu  li  important  qu’elle 
achevé  promptement  fon  ouvrage , vous  foutien- 
drez  certainement  fes  opérations  par  le  concert; 
qu’elle  attend  de  vous.  Les  difpofitions  fans  Jef- 
qu’elles  rien  ne  peut  profpérer  aujourd’hui , font 
la  plus  grande  tranquillité  , le  paiement  régulier: 
des  impofitions , & la  confiance  dans  les  efforts 
réunis  du  Roi  &.  de  l’ailemblée  nationale. 

D’après  ce  tableau  fidelie  de  l'état  des  chofes  » 
nous  vous  fupplions  de  vouloir  bien  ^ Meilleurs  a> 
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révoquer  le  plutôt  polïlble  la  convocation  deâ 
états  ôc  du  doublement. 

Nous  fommes , avec  refpeét  > 

Messieurs* 

Vos  très-humbles  & obéilfan 
fer  viteurs , les  Députés  de 
la  Province  de  Dauphiné  * 
à PAIÏèmblée  nationale. 

L’Abbé  de  la  Salcette  , le  Marquis 
de  Blacon  , la  Blache  , Lacour 

d’AmBEZIEUX  , PlSON  , BERENGER  y 
Barnave  , Bertrand  de  Monfort , 
Chabroud  , Bignan  , Blancard  a 
Allard  du  Plantier  * Cheynet» 
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